
Randonnée du 10 mai 2026 

Bourron-Marlotte 

Nous étions onze (Jocelyne, Jean-Louis, Paul, Janine, Christiane, Nathalie, Marie-Laure, 

Christophe, Monique, Marie-Christine et Thierry) guidés par Jocelyne. 

 

 

Cette promenade a été trouvée par Jocelyne dans un article de Télérama que voici : 

Le village doit surtout sa notoriété à son passé artistique. En effet, c’est au 19ème siècle que les 

villages de Bourron et de Marlotte, aujourd’hui réunis, connurent une certaine célébrité auprès 

des peintres paysagers. 

En effet, depuis 1830, les premiers artistes comme Corot et Caruelle d’Arigny, s’installent à 

Marlotte. Puis ce sont Sisley, Renoir, Monet, Cézanne, Pissarro qui se retrouvent dans les deux 

auberges du village. 

C’est l’esprit bohême loué par Henry Murger qui, découvrant Marlotte, y entraîne ses amis 

Théophile Gauthier, Alfred et Paul de Musset, Théodore de Banville. 

Exposées sur les façades nord pour maîtriser la lumière naturelle, de nombreuses verrières d’ 

« ateliers d’artistes » attestent de leur présence. 



 

Après 1914, les peintres laissent la place aux musiciens et aux cinéastes. Jean Renoir tourne à 

Marlotte, où il vécut vingt ans, son premier film, « La fille de l’eau ». 

 

Dans la cour de cette maison Jean Renoir a tourné La Fille de l’eau 

Jean Renoir découvre la Seine-et-Marne par le biais de son père, qui séjourne et peint 

régulièrement à Bourron-Marlotte entre 1864 et 1871. En 1922, Jean Renoir achète une maison 

https://www.unifrance.org/film/9771/la-fille-de-l-eau


dans ce même village, la villa Saint-El (située actuellement au 42 rue Murger). Il s’y installe 

pour pratiquer la céramique et dote la propriété d’un four à céramique (détruit vers 1934-1935). 

Il y travaille notamment avec le céramiste Louis Baude (1891-1970). En 1924, il acquiert la 

maison et les ateliers de céramique d’Alphonse Petit (1862-1927) à Montigny-sur-Loing (situés 

à l’angle des actuelles rue du Point de vue et rue du Loing), qu’il revend à Louis Baude en 1926. 

Devenu cinéaste, Jean Renoir utilise la villa Saint-El et ses environs comme décor, notamment 

dans La fille de l’eau en 1924. Dix ans plus tard, il tourne Une partie de campagne (1934-1946) 

sur les rives du Loing. En 1940, il part vivre aux États-Unis et vend la villa. 

Grâce au circuit « Sur les pas des artistes », vous découvrirez les demeures de ces artistes 

célèbres, l’église Saint-Sévère, sans doute l’une des plus anciennes du Gâtinais qui abrite  dans 

sa nef de remarquables litres funéraires. Visitez aussi la mairie-musée, créée en 1906 sous 

l’initiative de Charles Moreau Vauthier. Vous pourrez y admirer les nombreuses œuvres des 

artistes peintres ayant résidé dans le village tels qu’Auguste Allongé, Eugène Cicéri, Charles 

Delort, Armand Point et Arthur Heseltine. 

 Aujourd’hui encore, de nombreux artistes ont choisi de vivre dans le village, de profiter 

de sa lumière, de son cadre et de sa forêt déjà si prisés autrefois. Ils s’inscrivent ainsi dans 

une tradition culturelle riche et toujours aussi vivante. 

 

  

  

De style « brique et pierre », le château de Bourron fut construit sur les fondations d’une 

forteresse médiévale et tout en transparence : on compte plus de 94 fenêtres !  

Le château de Bourron a la particularité d’avoir un escalier en fer à cheval, petit frère inspiré 

de Fontainebleau. 

Au XIV siècle, Bourron était une forteresse. Elle passa aux vicomtes de Melun avant de revenir 

aux Saillard, officiers des rois de France, qui firent construire le château actuel. Armand-

Nicolas de Saillard obtint vers 1680 l'érection de la terre de Bourron en marquisat puis, en 1708, 

le château fut transféré par mariage à Frédéric de Beringhen, issu d'une famille de protestants 

hollandais dont les aînés servirent les rois Louis XIII, Louis XIV et Louis XV. A la Révolution, 

les sans-culottes de Nemours vinrent piller le château et la marquise ne dut son salut qu'à la 

chute de Robespierre. Le château fut racheté par le marquis de Montgon qui reconstitua l'ancien 

domaine. En 1878 il fut acquis par les Montesquiou-Fezensac, qui l'occupent toujours.  



D'une famille de la noblesse du Gers, ces derniers comptent, parmi 

leurs ancêtres, le célèbre d'Artagnan. Aujourd'hui, le château, toujours habité, est aussi devenu 

un hôtel de 15 chambres, ouvert toute l'année. Il se visite sur RV pour les groupes, et le 

parc est ouvert en semaine en juillet et septembre. 

 

  

Dans le village, le château de Bourron est classé Monument Historique depuis 1971.  

De style « brique et pierre », il fut construit au XVIIème siècle sur les fondations d’une forteresse 

médiévale. Construit en transparence, on compte plus de 94 fenêtres ! Le château de 

Bourron a la particularité d’avoir un escalier en fer à cheval, petit frère inspiré de 

Fontainebleau.  Il a été rénové en 2019, grâce à une opération de Mécénat, et retrouvé toute sa 

splendeur d’autant. 

Entouré d’un parc de 40 hectares et de douves en eaux vives, le domaine appartient à la famille 

Montesquiou  depuis 1878. Cette famille compte parmi les descendants du célèbre 

mousquetaire d’Artagnan. Le château de Bourron est désormais un hôtel de charme élégant et 

authentique. Un restaurant gastronomique permet de prolonger le meilleur de l’art de vivre à la 

française. 

 

HISTOIRE 

 

Bourron et Marlotte furent longtemps deux entités distinctes : à l'origine, Bourron est le vieux 

bourg, avec son hameau Marlotte. 

 

Des traces d'occupation continue attestent d'une présence humaine préhistorique. Au Moyen-

Âge, les sires de Borron avaient doté leur fief d'une forteresse féodale et d'une église dépendant 

du diocèse de Sens. Ils servirent les premiers rois capétiens. 

 

Entre 1500 et 1789, le village de Bourron est toujours la propriété de seigneurs bien en Cour :  

les Sallard, les Beringhen, les Varennes. 



 

 

Eglise de Bourron 

 

 

Dédiée à Saint Sévère (346-389) et à Sainte Avoye (martyre du V's.), elle est une des plus 

anciennes églises du gâtinais français (début XI° siècle). Reconstruite en partie aux XV et 

XVI siècles, elle subit ensuite les événements révolutionnaires. En 1847, le cimetière entourant 

l'église est transféré à son emplacement actuel, révélant de nombreux vestiges 

archéologiques. La nef, inscrite aux Monuments Historiques, conserve les traces des plus 

anciens éléments de l'église. Des travaux d'agrandissement et de restauration entrepris de 

1857 à 1862, entraînèrent la disparition du vieux clocher. Sur certains piliers, des litres du XVIII 

siècle, décors peints sur les murs représentent les armes des familles 

des châtelains. En 2013, un nouvel orgue romantique allemand, réalisé 

par le facteur Y. Fossaert, fut béni par l'évêque J.-Y. Nahmias et éveillé par l'organiste E. 

Lebrun. 

 

 

Orgue de l'église Saint-Sévère 





 



 

 

Quelques événements marquent l'histoire de la commune. En octobre 1725, lorsque Louis XV 

épousa Marie Leczinska, fille du roi détrôné de Pologne, un problème d'étiquette se posa à la 

Cour réunie à Fontainebleau : la solution consista à installer Stanislas et son épouse au château 

de Bourron. Le Pavé du Roy, au pied de la montagne de Bourron, fut choisi à plusieurs reprises 

comme lieu de rencontre à l'occasion de fiançailles princières : le 12 mai 1771 par le comte de 

Provence (futur Louis XVIII) et le 13 septembre 1773, par Louis XV et toute sa famille afin 

d'accueillir Marie-Thérèse de Savoie, fiancée au futur Charles X. Tout près, à la Croix de Saint-

Hérem, Napoléon rencontra le pape Pie VII venu le couronner Empereur. 

 

De 1815 à 1848, le village vit une période de paix après les incidents révolutionnaires. La guerre 

de 1870 lui fit subir, pendant près de six mois de nombreuses réquisitions et contributions de 

guerre. A cette époque, Bourron et surtout son hameau Marlotte, connaissaient une intense 

activité artistique : comme à Barbizon, des centaines de peintres et d'écrivains y séjournèrent, 

séduits par le charme rustique de ses maisons et la proximité de la forêt de Fontainebleau. 

Il a fallu attendre 1919 pour que Bourron et Marlotte fusionnent en une seule entité. 

 

LA COLONIE ARTISTIQUE 

 

Depuis le XIXe siècle, Bourron-Marlotte attire les artistes. 

 

 

Dès 1830, les premiers artistes s'installent à Marlotte, tels Corot et Caruelle d'Aligny. Puis 

ce sont Sisley, Renoir, Monet, Cézanne, Pissarro qui se retrouvent dans les deux auberges du 

village. C'est l'esprit de bohème loué par Henry Murger qui, découvrant Marlotte, y entraîne 

ses amis Théophile Gauthier, Alfred et Paul de Musset, Théodore de Banville.  

 

 

Vers 1870, d'autres peintres aujourd'hui moins connus vont aussi résider à Marlotte, tels 

Auguste Allongé, Eugène Cicéri, Charles Delort ou encore Armand Charnay. Exposées sur les 

façades nord pour maîtriser la lumière naturelle, de nombreuses verrières d'« atelier d'artistes » 

attestent de leurs présences. 

 

Les écrivains viennent aussi, tels François Coppée, les frères Goncourt, Paul Fort, Émile Zola... 

 

Après 1914, les peintres laissent la place aux musiciens et aux cinéastes. Jean Renoir tourne à 

Marlotte, où il vécut vingt ans, son premier film « La fille de l'eau ». La villa « La Chansonnière 

», devient un temple de la Musique fréquenté par Alfred Cortot, Jacques Thibaud, Ginette 

Neveu et Denise Soriano. 



 

Certaines de leurs maisons, à l'initiative de l'association des Amis de Bourron-Marlotte, sont 

identifiées par des plaques documentées et illustrées. Un parcours enrichissant au cours duquel 

vous apprécierez également les maisons, les murs de grès, le petit patrimoine architectural du 

village et autres petites merveilles. 

 

Aujourd'hui encore, de nombreux artistes ont choisi de vivre dans le village, de profiter de sa 

lumière, de son cadre et de sa forêt déjà si prisés autrefois. Ils s'inscrivent ainsi dans une 

tradition culturelle riche et toujours aussi vivante. 

 

 

MAIRIE-MUSÉE 

 

La Mairie Musée de Bourron-Marlotte a été créée en 1906 à l'initiative de Charles Moreau-

Vauthier, ancien élève du peintre Gérôme, écrivain et critique d'art qui souhaitait mettre l'art au 

service de l'éducation. Il fit accepter par le maire Alexandre Coutor l'installation au sein de la 

mairie d'un petit musée qui ouvrit en 1907, rassemblant une collection (constituée de dons) de 

quelque 70 œuvres, grâce à son réseau d'amis artistes parmi lesquels Henri de Sachy, habitant 

de la commune. 

 

Aujourd'hui, avec les donations successives, la collection, installée depuis 1933 dans l'actuelle 

mairie, compte plus de 400 œuvres : des peintures et des dessins (aquarelles, fusains, 

gouaches...) mais aussi des pièces d'art décoratif (orfèvrerie, ébénisterie, céramique...). Elle 

permet au visiteur de découvrir une assez grande variété de courants de l'art des XIX et XXe 

siècles. 

 

Parmi les principaux artistes représentés: A. Allongé (52), A. Heseltine (30), A. Point (7), C. 

Moreau-Vauthier (10), E. Cicéri, O. de Penne, C. Delort... Deux œuvres sont classées 

Monument Historique : La Fille de Jephté (huile, 1836) de H.Lehman et L'Espérance et la 

douleur (dessin, circa 1892) d'A. Point. 

 

Le patrimoine artistique de la mairie est complété par les peintures murales de l'Office de 

tourisme, situé à proximité immédiate, décoré par des scènes de chasse et de basse-cour peintes 

par les artistes C. Virion et E. Van Coppenolle, de Montigny-sur-Loing. 



 
 

Armand Point, La jeune fille aux liserons 













 



 





 



 

 

Balade à Bourron-Marlotte, village bucolique où séjournèrent Renoir, Cézanne et les 

autres  

Mathieu Favier 

À l’orée de la forêt de Fontainebleau, ce bourg d’origine médiévale vit passer les plus grands 

peintres et écrivains, de Courbet à Zola. Avec ses ruelles pavées et ses villas recouvertes de 

lierre, il exhale encore aujourd’hui un charme champêtre.  

Gare de Lyon, hall 3. Prévu à 9h15, voilà mon Transilien supprimé… Pas de quoi me 

décourager ! Je saute dans le RER D, puis dans un bus pour gagner Bourron-Marlotte, petite 

commune — moins de trois mille habitants — de Seine-et-Marne, entre la forêt de 

Fontainebleau et la rivière du Loing, labellisée « village de caractère » par le département 

en 2015. Square Jacques-Thibaud, mon guide m’attend : Daniel Ricoult, président des Amis de 

Bourron-Marlotte. 

Ici séjournèrent, aux XIX e et XX e siècles, une myriade d’artistes, d’Auguste Renoir (1841-

1919) à Paul Cézanne (1839-1906) en passant par Camille Pissarro (1830-1903). Alfred Sisley 

(1839-1899) y a peint par deux fois le village en 1866. M’élançant sur les traces de ce foyer 

artistique, je me rends au 75, rue Murger, une maison plutôt quelconque, où l’écrivain Henry 

Murger (1822-1861) s’installa en 1855. Il y écrivit plusieurs de ses livres, notamment Le Sabot 

rouge (1860) dont l’intrigue se déroule à Bourron-Marlotte. L’auteur des Scènes de la vie de 

bohème — fresque d’artistes marginaux ambitionnant de se faire un nom dans le Paris des 

années 1840 — participa grandement à la renommée de Marlotte, dont il vanta les charmes à 

ses amis parisiens Théophile Gautier , Gustave Courbet ou les frères Goncourt, qui ne tardèrent 

pas à lui rendre visite dans les années 1850-1860.  

Les fêtes allaient bon train 

Le bourg, avec ses murs en pierre, ses maisons aux façades recouvertes de lierre et ses toitures 

habillées de mousse, dégage toujours une atmosphère paisible et champêtre. Sur le chemin, les 

belles demeures de style régionaliste fourmillent. Beaucoup étaient habitées par des peintres 

aujourd’hui oubliés, dont Auguste Allongé (1833-1898). Sa villa Clématites se dresse, coquette, 

au 37 de la rue qui porte son nom, entourée de cyprès.  

Reprenant la rue Murger jusqu’au chemin des Trembleaux, je ralentis le pas, mon regard 

s’attarde. Je m’engouffrerais bien dans la forêt de Fontainebleau en empruntant cette allée 

pittoresque, aux herbes foisonnantes et à la pierre brute digne d’un décor de cinéma. Et pour 

cause ! Juste à côté, le cinéaste Jean Renoir (1894-1979) vécut une vingtaine d’années à la villa 

Saint-El (42, rue Murger), signalée par une inscription sur le remarquable portail en fer forgé. 

Sur ce chemin pavé, il tourna des scènes de son premier film, La Fille de l’eau (1925).  

Dans le hameau de Marlotte, le gratin artistique se réunissait à l’Auberge de la mère Antony, 

démolie en 1887, alors située derrière l’actuel restaurant La Papote (35 bis, rue Murger). 

Courbet, Sisley, Cézanne, Monet ou Zola passèrent dans ce lieu où, dit-on, les fêtes allaient bon 

https://www.telerama.fr/livre/theophile-gautier-dandy-oublie-des-lettres-francaises%2C68497.php
https://www.telerama.fr/arts-expositions/des-lettres-erotiques-de-gustave-courbet-cachees-retrouvees-et-bientot-exposees-retour-sur-une-histoire-tumultueuse-5238-7023223.php
https://www.telerama.fr/cinema/jean-renoir-la-grande-histoire-d-un-cineaste-qui-exprimait-l-humanite%2C121033.php


train. Auguste Renoir en immortalisa même une scène dans Le Cabaret de la mère Antony 

(1866).  

 

Le Deauville de l’époque 

Puis le bourg subit le même sort que Barbizon, distant d’une vingtaine de kilomètres : avec le 

développement du chemin de fer, les Parisiens affluèrent. Au début des années 1880, un hôtel, 

désormais transformé en résidences privées, métamorphosa même le village jusqu’à en faire 

le Deauville de l’époque, selon mon guide. En subsiste un ensemble de façades (numéros 32 

à 39, rue Murger) à l’architecture éclectique, un festival de bois, colombages, tourelles ou 

briques avec, inscrit en mosaïque, le nom de Paul Mallet, alors propriétaire de l’hôtel.  

Face à La Papote, on emprunte la sinueuse rue Delort, voie pavée rehaussée d’une végétation 

abondante rappelant l’époque médiévale du village, jusqu’au numéro 16. Là, dans une maison 

à la façade semblable à une église, Armand Point (1861-1932), figure du symbolisme, créa 

en 1896 l’Atelier de Haute-Claire, centre d’art décoratif et association d’artistes, rassemblant 

émailleurs, sculpteurs, faïenciers… et des visiteurs de renom — me dit mon guide —, Oscar 

Wilde et Stéphane Mallarmé.  

À hauteur du numéro 6, un passage forestier mène au chemin de la Claie. De là, on rejoint la 

rue Armand-Charnay, du nom du peintre paysagiste qui logea au numéro 37, puis celle du 

Général-Leclerc. Au 168, devant l’ancien logement du peintre animalier Charles-Olivier de 

Penne (1831-1897), un buste en bronze fut inauguré en son honneur en 1905. Le soleil d’hiver 

https://www.telerama.fr/radio/podcast-oscar-wilde-un-poete-aux-enfers-7014684.php
https://www.telerama.fr/radio/podcast-oscar-wilde-un-poete-aux-enfers-7014684.php


tombant, je rejoins la gare, laissant derrière moi une histoire artistique encore en train de 

s’écrire : le bourg compte en effet une quinzaine d’ateliers d’artistes toujours en activité !  

 

 



 

 



 

 



 

 



 

 

 





 



 















 

Maison du peintre Armand Point 



 











 



 



 



 

 



 

 

 

 

 

 


